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UN PEU ^HISTOIRE 
* Dans mon dernier article, Intitule « Bon 
Voyage », je terminais en disant : « En 
1811, ie 88 mars. Napoléon I" a un Ûls : 
X« Roi de Rome. C'est l'empereur qui a 
voulu qu'il fnt ainsi nommé, et le pape 
alors n'a pu protesté ». 

C'est un peu sec. J'aurais dû ajouter 
qu'alors le pape était » empêché » ; il éfait 
comme prisonnier & Savone, par là volonté 
du nouveau César. J'ai supposé qu'on s'en 
souvenait. 
! La Dépêche-Nouvelliste ne compte pas 

• sur une connaissance si approfondie de 
•l'histoire ecclésiastique,et part.de li pour 
me donner, avec une mauvaise humeur 
évidente et des réflexions peu aimables 
pour votre serviteur.ee que le pieux jour
nal estime être une leçon d'histoire. 

; Bien. Ne nous fâchons pas t Et si l'his
toire vous amuse, nous allons la con
tinuer. 

Napoléon 1er comme un modèle a suivre. 
,11 n'admettait pas que le Pape s'occupât 
de ses affaires, mais lui-même aurait 
voulu régler les affaires dé la religion, 
comme les autres, et c'était toujours 

| mélange de la politique et de la religion, 
du temporal et du spirituel. 

Je veux seulement montrer qu'à cer-
1 tains moments, lorsqu'elle était tenue de 
près par le pouvoir civil, la papauté a su 
mettre les pouces, comme on dit vulgai
rement, et faire bon marché de sa supré
matie spirituelle, du nobis nominavit, de 
l'infaillibilité, et, chose essentielle, du 
pouvoir temporel 

i Le pape interné a Savone pouvait con
sidérer sos protestations comme inutiles. 
D'ailleurs, il avait déjà excommunié Bo
naparte, devenu Napoléon 1er, et 11 était 
difficile de faire plus contre l'auteur du 
Concordat, le restaurateur du culte ca
tholique en Francs. 

Le 3 janvier 1811, l'empereur écrivait 
au vice roi d'Italie : a Le pape joint à la 
plus humble conduite la plus grande hv-
pocrisie. > 

Mais quelques années s'écoulent; nous 
sommes en 1813 ; le pape n'est plus à 
Savone, mais au Palais deFontainebleau. 
Le pape et l'empereur s'entendent. lis si
gnent en 1813 nn nouveau Concordat. 

Voici ce qu'en dit Napoléon {Mémorial 
de Sainte-Hélène 

« Je lui (à Pie VII) arrachai, par la 
< seule force de ma conversation privée.ce 
« fameux concordat de Fontainebleau 
« dans lequel il a renoncé à la souverai 
« neté temporelle. e 

Il n'y avait pas que cela dans le con 
cordât signé par Pie VII, le 25 janvier 
1813. Le pape s'engageait, pour lui et ses 
successeurs, â ne rien ordonner, à r e rien 
exécuter qui soit contraire aux quatre 
articles gallicans. 

On sait ce que sont les quatre articles 
de la déclaration de 1683, œuvre de Bos-
suet et des prélats de l'Eglise de Francs, 
que la loi ordonne d'enseigner à nos sémi
naristes, et qui débute ainsi : Saint-Pierre 
et ses successeurs, «t l'Eglise elle-même 
n'ont reçu de puissance de Dien que sni 
les choses spirituelles et non sur les cho 
ses politiques. 

En donnant son adhésion aux articles 
gallicans, Pie VII proclamait qu'il n'était 
pas infaillible, et somme cette proclama
tion émanait d'un Infaillible, concluons... 
Mais ne faisons pas de théologie t Rappe
lons seulement sur ce point la fameuse 
déclaration : le souverain Pontife a la 
principale part dans les questions de foi, 
et «es décrets regardent toutes les Eglises, 
rails cependant son jugement n'est pas 
irrévocable tant que le sentiment de 
l'Eglise ne l'a point confirmé 

Le concordat de 1813, parmi des dispo
sitions fort Intéressantes, contenait les 
suivantes 

Le pape et ses suoseassnrs n'auront à 
l'avenir que le tiers des nominations dans 
le sacré collège; la nomination des deux 
autres tiers appartiendra aux princes ca
tholiques. 

Le pape.par un bref public, désapprou
vera et condamnera la conduite des cardi
naux qui n'ont pas voulu assister a U cé
rémonie religieuse du mariage de Napo
léon avea-twehidnehesse Marie-Louise 

LefaatMAeoncordat ds Fontainebleau 
fat signé avec la plus grande solennité t 
toute ta cour avait été mandée ; le pape et 
l'empereur s'embrassèrent avec les appa
rences de la plus franche réconciliation . 

Puisque nous parlons de cette belle 
époque, rappelons le catéchisme Impérial 
Imposé à toutes les paroisses de France, 

On y Usait : Honorer «t servir l'empe
reur, c'eit honorer et servir Dlea lui-
même. 

D. — Que dnit-en penser de ceax qml 
mnnrroerwnt àlea-s devoirs envers motte 
empereur ' 

R. « Selon l'apôtre Saint-Paul Ils ré
sisteraient à l'ordre établi par Dieu lui-
même, et se rendraient dignes de la dam
nation éternelle. 

Ce catéchjameeut l'approbation du car
dinal Caprara, légat du pape. Portalis 
écrivait a l'empereur, le 11 mars 1806 : 

sonnais le bon esprit du cardinal, 
je me défie toujours de ses théolo

giens. Je lui ai demandé une conférence 
chez moi. La conférence a eu lieu. Les 
articles agréés par votre Majesté ont 
las attentivement. J'ai répondu à tout, et 
il a été convenu que la chose était excel
lente et nécessaire, et l'approbation des 
articles dont il s'agit a été définitivement 
arrêtée. • 

Amsi.Napoléonsedéifiait.de complicité 
svee les princes de l'Eglise catholique. 
Joli mélange de politique et de religion. 

Maxime LECOMTE. 

Sématêur du. Nord. 
(Reproduction interdite.) 

P R O P O S D'UN SOLITAIRE 

Depuis un . temps immémorial les 

journaux sont remplis de récits de vols A 

Remarquer que fe ne donne nullemeoL l'américaine*. Il ne se passe pas de Jour 

.isor. T» Mimmn nn mnflèlfl A nn.»i*.,f™M «?«« la presse enregistre ces petite* 
comédies dont la naïveté humaine fait 
tous les frais. Et, chose remarquablel 

on a beau donner le plus de publicité 
possible à ce genre de larcins, les décrire 
par te menu, mettre en garde les « nou
veaux débarqués », pour employer une 
expression populaire, contre la possibi
lité de se voir dépouiller trop facilement, 
les victimes du t vol à l'américaine • 
son/ toujours très nombreuses.L'échange 
traditionnel de bonnes petites gravures 
de la Banque de France contre des billets 
de la Sainte-Farce ou de vieux papiers, 
se continue... fructueusement. 

Mais il est arrivé tout de même, ces 
jours derniers, un petit événement qui 
ne peut manquer de faire réfléchir ceux 
qui tendent le piège grossier où se sont 
laissé prendre tant de gogos. Un jeune 
homme perspicace et doucement ironique 
a voulu venger, d'un seul coup, l'armée 
innombrable des volés à l'américaine en 
s'affrant la tète — et le portefeuille — 
d'un des spécialiste* de ce genre de dé 
toumements. L'aventure, qui se passe à 
Parts, est tout bonnement délicieuse. 

L'auteur de cette expérience qui devait, 
du reste, réussir merveilleusement, 
commença par déclarer très haut au 
garçon du restaurant dans lequel il 
déjeunait qu'il rapportait de Londres 
40.000 francs Puis, une fois sorti de 
l'établissement, il s'empressa d'accepter 
l'offre d'un individu qui proposaitde lui 
faire visiter la capitale. Or, arrivés sur 
la place de la Bastille,ils furent rejoints 
par un second personnage — ces sortes 
de « revues » ont deux compères — _ 
au bout de quelques instants, pria le 
Hune homme de faire pour lui un achat 
chez un commerçant voisin. Il deman
dait seulement qu'ils échangeassent 
leurs portefeuilles. Cestce qui eut lieu, 
et le vengeur de ta morale outragée 
remit au voleur une pochette gui nt 
tenait que quelques vieux journaux, 
tandis que celui-ci abandonnait son por
tefeuille renfermant six cents francs I 
Dès qu'il fut en possession de cette somme 
le jeune homme, victorieux, alla ta 
remettre au commissaire de police du 
quartier ...où le malfaiteur ne viendra 
certainement point la réclamer. 

N'est-ce pas qu'il y a tout de même de 
bons moments à passer dans la vie t... 

A TRAVERSEES JOURNAUX 
Comment les Chinois nous jugent 

Le mandarin Huan-Hsiang Fu a fait, der
nièrement, une grande tournée en Europe ; 

rentré chez lai, a consigné aes impres-
de voyage dans un livre irai vient d'être 
it en anglais sons le titra : les Diabtm 

t quelque ohose de quosi-i 

détruire ce que TOUS rétabli 

M. Furnémont et les élections belges 

leroi, qui n'a échoue qu'à 39 
causes il attribuait l'échec de» socialistes aux 
élections da 29 mai. 

Le laeder socislists après avoir indiqué les 
""' les causée génô-

t > qui a le plus profondément surpris notre 
mandarin, c'est l'usage du. . . ass\asW 

C'est par ee cérémonial qae les Infants ho
norent leurs parents. 

La (orme la plus respectueuse de cette poli
tesse, dit-il textuellement, 
lèvres sur la partie inf 
personne S honorer, et 

extrêmement 

la partie inléri 
honorer, et S is tau 

des femmes qui agissent 

u Jeiîtoa ™ . 
claquer. Il T 

mandarin. 
Hommes et femmes, dit-il, vont bras 

bras dessous dans la rue, et personne 

moque da lui. 
Huan a aussi noté qu'a table on sert d'a

bord les femmes, ce qui n'est pas pour loi 
Flaire, car décidément il n'en revient sas de 

importance qae les Européens accordent a 
ees créatures de deuxième ordre. 

Chaque jour, remarque-t il encore, U tant 
qu'elles aillent se promener dans les rues; si un 
mari voulait retenir as femme S la maison, tl se
rait marne mis on prison. Au reste, ohaqne hom
me ne peut avoir qu'une seule femme. La sou
verain lui-même n'a droit qu'S une seule raine. 

Sur le chapitre de la toilette, le mandarin 
émet des réflexions qu'on a déjà laites sans 
être Chinois. 

Les femmes considèrent ans lerg 
taille mince comme des signes u 

Beaucoup d 
a treillage (le 

\ etlèTti 
mi. elles i 

Enfin le bon Huan ee déclare absolument 
écœuré par la manière sauvage dont les Eu 
ropéens pratiquent le suicide, fin Chine, le 
suicide est ohose méritoire. On élève même 
monument à la femme qui se tue pour ne i 
survivre à son mari. Mais l'opium ei t'asphy: 
•ont les moyens habituels, en aorte que les 
corps ne sont pas endommagés. 

« Leur manière de se suicider, déclare le 
mandarin, est absolument 
vent ils se jettent d'une plaie ferme haute de 

s que leurs corps 

rj, la chose 

ÉCHOS ET NOUVELLES 
I 'Académie française doit distribuer abaque an-

sont réduits en bouillie et 
Pour le judicieux mandai 
n'est rien. « Il y a la tnar 
celui qui a n'est qu'un Cliir 

Historiettes 
Un de nos confrères, racontant le suicide 

de M. â'Oyiey, s'exprimait, il y a deux jours, 
en ces termes : 

a Le chef de la Sûreté ne se laissa pas in
timider. Arborant le ruban de chevalier de 
la Légion d'honneur, qu'il ne porte jamais, il 
se fit conduire auprès du cadavre : 

a — Je suis le chef de la Sûreté, fit il sim-

roban rouge, le cadavre ne ré 
Hier, un autre de nos confp 

réunion Jaurèa-Augagnenr, di 
d'Hiver, et s'exprimait ainsi : 

i Un océan de tètes hun: 

Napoléon et le Concordat 
nnant donnant. Tandis que Napoléon 

accordait à l'Eglise le Concordat, le pape re
commandait l'empereur au respect des fidèles. 
Un catéchisme impérial, approuvé par le 
Saint Siège, fat rendu obligatoire en avril 
1806, dans lequel on lisait : 

Demande. — Quels sont en particulier nos d* 
voira envers Napoléon, notre empereur ? 

Répons*. — Noua devons en particulier fe Na
poléon 1er, notre empereur, le respect, l'obéi*' 
sanoe, la fidélité, le service militaire, le* tributs 
ordonnes pour la conservation et la défense de 

posait fe l'unanimité la pièi 

majorité, l'Académie, sa 
la pieae, plutôt que de 
romans qui lui ont paru trop 
ques, a décidé qne la prix ne 
cette année. Le fait eal sans précédent. 

A une forte 
la valeur de 
l'auteur de 
. sesdémi-

it pas décorée 

La sultan, qui voudrait que certains de aes sa
ints bossent S l'occasion ce qu'on appelle un 

• mauvais café », adore 1e moka bien préparé 
C'est pourquoi il avait comblé de cadeaux son 
premier • eefldji s, Mahmoud bsj, qui vient da 

laissé une fortune de 15,K0,rO0 
mourir. 

La « oetWjl • 
frênes. Ce qui 

i donné de l'antre. B*>, dans se 
sagesse, tl a décrété que la acaur de Mahmoud 
boy l'avait nullement besoin de tant d'argent. Il 
a donc retenu les million* et es bornera fe servir 
fe l'héritier* du « catidji • una natta d'environ 
100 francs par en. 

paa que voila un souverain qui s'oo-
• - - ' - J - J ' - s e s sujets. S eoUi«tud* du sort da i 

sari Monnlar dont on tétait ose Jouri 

B • contait souvent, e 

Un de aea amis congédie 
> faasanl stsaear le* port*.. 

au préalable, ans pièce de quarante » 
tête da êtes* Tom y. 

- Ose lassse-voes la, Adêls, Interroge 
troa liatrigué T 

— Je donne quarante sons an chien 
Ue« droit, députa la tempe qu'il lavai 

bonne. Bile part 

Le docteur palpe, anse 
L'examen 4u malade terminé, Madar 

quieU, demande : 
— Ces*, grave, docteur V Qu'est ce que o'est ' 
ÎH le médecin, dUtraitemeati 
— Ces* dix frauea 1 

et da l'Eglise, de U loi st du dogme ; voua 

Après quoi, a'il nous plaît de gagner encore 
s mois, ayastt perde cent ans, st de neos 

précantionner avec aofn contre 1a raison et 
contre aes ravages dans l'humanité, qui pour
rait blômer notre proéenoe t 

Hector 

causa» locales, expose 

La Parti ouvrier 
par un mouvement 
électorale en 1803 au 
Beaucoup ont pensé que" nous pourrions faire 

uffrage universel, et que 

cléricaux. Le Parti ouvrier fnt vaincu, une pre-

imposé par la fore*, 
utionnaire la réforma 

gouvernement clénoel 

LAFFAIREJDREYFUS 
Paris, 5 juin. — M. Grégoire Dautriche. 

l'ofgoier 4 edraimetration da deuxième bdrsea 
l'état major, arrêté dans lea 

se. La ';=; Un ! 
Important ae produisit slons. Le parti libéral, di
visé en radicaux et modérés depuis vingt ans. 
reoonstltua aon unité, et finalement se raflla, 
son inomeos* majorité, au 
évolua vers la démocratie. 

i majorité, au suffrage uni 

Voua voua rappelés la séance de la Chambra 
où M. Urauu, député libéral de CJand, dans un 
disooura fort habite, démontrait la possibilité 
d'un gauvernement dé gauche aux cléricaux qui 

Srétendaient que seul un gouvernement clérical 
tait possible en Belgique. 

prétendit qu'un gouvernement llbé-
jagerait b abolir la vote plural, a 

réaliser l'instruction obligatoire et la informe 
militaire, serait aoutanu par les socialistes. Et 

elde parlant au nom da Parti ouvrier, 
que les sociallates ne voulaient paa etr* 
téa au ministère, que ce que la classe 
réclamait c'étaient, non des portefeuilles, 
i réformes, et au* les socialistes éisiaaai 

prêts, en effet, fe sont 
réaliserait les rôlorr 

_ période électorale. Ha 
envoyèrent dans les réunions publiques las 

ui défendirent 

. racontées, a subi, hier malin, 
fe neuf heures, en présence de son avocat, M' 
Jules Auffray, son premier interrogatoire. 

Auparavant, un officier du ministère de la 
.nerre avait apporté du bureau da capitaine 

Cassai, rapporteur près le deuxième eoneetl 
de guerre, on dossier contenant las livres de 
comptabilité du service de renseignements. 
Ces documents ont été «montrés à l'incuLpé, 
pour lui permettre d'an vérifier l'authenticité. 

Dana l'après-midi, à deux heures, U. Oao-
triofae a été de noamea interroge. U a fovai 

i longues explications sur le grattage et la 
ireherge s Austerlilt ». A six beares da soir, 

M* Auffrav et son secrétaire, M- Louis Roïiin, 

qui figurent ; 
" ^aitoi 

pour lequel U i 
pouves hésitr-

libéral démocraUqne 

sent pas mûr. 
in gouvernement 
uvérnement clé ri-

hésiter entre 

cal. Noua seuls sommes capables de 
la domination du cMrioelleane. 

La possibilité d'un gouvernement libéral étant 
ainsi apparue et le vent anticlérical qui souffle 

idant, les éléments radicaux, tous 
firent plus directement de la doml-
îlo, se détachèrent de nous. H noua 

est resté les éléments véritablement socialistes. 
Tirant les conséquences de celte leçon, M. 

Furnémont axpoae ainsi oe que ses amis doi
vent faire pour remonter le courant : 

11 faut favoriser Te mouvement anticlérical et 
approfondir le mouvement socialiste. 

Noua devons rester un parti économique et 
social, fortifier noa organisaUone. Maia je suis 
pour la politique de collaboration, pour une ac
tion parallèle avec le parti libéral. On sait bien 
8ue noas sommes un parti distinct. Toute notre 

Istoire est la, il n'y a pas de confusion possible. 
Msts renverser le gouvernement clérical est la 
tfeche la plua urgente. Nous n aurons pas le saf-
frage universel sans l'avoir accomplie. Quand I* 
gouvernement libérai aura réalisé quelques ré
formes, est-ce que la distinction entre le libéra
lisme at le socialisme n'apparaîtra pas évident» 
aux yeux de tous T 

En somme, M. Furnémont donne h ses 
amis le conseil de suivre les exemples de la 
France et d'opposer au Bloc noir le Bloc de 

l'empire et de 
D. Pourquoi sommes nous i 

voira envers notre empereur f 
R. C'est, premièrement, pei._ 

lee empiras et les distribue salon ae 
qne Dieu crée 

verain, l'a rendu 
ion image lur la terre. Honoi 
empereur est donc honorer et 

D. N'y a-t-il paa daa moti 
doivent plus fortement noas 
Mon 1er, notre empereur T 

il est «elai q«« Dieu 

particuliers qui 
aeher a Napo-

D. Que doit-on penner de qui 

i même et se rendraient 

qu «raient 

R. Selon l'spotre saint Psul, lis résisteraient 
S l'ordre établi par Dieu même a' 
dignes de la damnation éternelle 

D. Les devoirs dont nous se . 
vers notre empereur nous lieront-ils égslement 
envers ses auoeeeaanrs légitimes ' " 
bit par la Coostitutioa de l'empii 

R. Oui, sans doute, car nous iiso 
Saiet* Ecriture, que Dien, seigneur du ciel et de 
la terre, par une disposition de sa volonté su 
oréme et par as prudence, denne les empires non 

en particulier, maia 

-S de la sépa
ration par calcul politique, par une ambition 
qui alla jusqu'à La dèuienoe. U a restauré la 
aystèms des Concordats — comme on a pu 
juger par lea extraits de catéchisme qne nous 
empruntons au livre !*icetnment para aux édi-
tiona de Pages libres : Des cahiers d* 1789a* 
Concordat — pour transformer le bonapartis-

Ceax qui restaient Adèlee s u Idées répu-
hliossmesn'accspterent point aans maugréer 
la fin du régime de la séparation des Eglises 
et de l'Etat qui avait donné dabons résultats 
On raeouka qu'à la suite du T« Dcum solennel 
qui aai lien è Notre-Dame an l'honneur du 
Coamtdetate Premier Consul denaanda nu 
général Dotmas : n Comment trouven-vc*^ la 

| réi-éu»aie 7 • et que Dolmas lui répondit : 

LA GUERRE 
r u s s o - japona i se 

Va graad momhtt é ' ù b m t k m a Ma, <rff-
ellw, M » iwiw. m m l i i m . » « w <Uav 

donnent »our rfaojg mm a m i — — t m g âf 
L»o-Y.ng . « « Port krûkmt. O . M l ut—-
dre. pour ippréçier 1M d u r a , d* MMM. d. oau. WnuU... d « r l . M l n n i i . i l i 
iMttb OU aUNTMl T MrtMiMT. 

Jan i ' t pr towt . lMRoiMB'MI . -
•i-Pingqae U déteehemenl qui lgvr.it t . «9 

•oaUt de V. K»»-Goa. 
On connaît, par en récit do Romuko4 StMê. 

les détail! da cette affaire, qui constata M irai. 
ternes da combeea distincte ; le pnaaUi se *f-
roula e u aborde de Va-Fae-Oe» ajaœe, aatr. 

partie de l'iaraneafie ja,fasaall.t de. iraeV 
d'inianterie rosée, tirutlenre et farde-

rond Mets «ppwttt es ffaadna! 
sa brifede de lOeaeeeri (est 

•M de l'Ocaeewi rt le refi-

Les Elections Belges 

renouvellement de fa a 
latte entre les 

les libéraux, les catholiques et tes socil 

Les élections ont use certaine Importano» 
les Conseils provinciaux doivent choisir u 

faubourgs il y S ballottage e 
et les libéraux, ou entre les mwraux et les 
catholiques, 

A Anvers las libérant passeront probable 

l'autre entre les libéraux et Les sodaliates. 

frontières. An a 

troisième, lea Japonais ayant fait entrer est 
lignes toaeae teera réserves, intervinrent 4a 
sanglantes ofaargea de oavalerie, eiéoatéea aear 
une partie da la e\ivi*ioo des oaeaqaee de Sibé
rie (général Siasonoe). 

Une vaillante contre -attaque janéwaisa 
échoua finalement devant le tir d'une sas bat* 
taries eoaaaaaa,e* fut aaivi» d'ane retreUe siens 
la direction de Vaa-teo. Cas eclairciaaamasss 
montrant que la détachement raaae d* Va-
Ftan-Goo, fort aperojimstivesneot d» 7Jst» 
hosnmaa, «naa#ene las qaaira regiaenu aè-
sa^ua at tas dans snsNariaa k tkuam\ «ta la è*V 

Ouaeoari et qaeiqeee Umattsmê i 
_ . l^deuehementufoasiaa'a aae qaas 

bauillotu et huit rejWac»Sst 
Vaffaire ds Fon-Choui-Ling (SW kilomèsass 

nord est de Sai-Ma-Teé, n'est qae la adsV 
daa épisodes qui commencèrent la 27 par sa 
combat de Chao-Ho et ae déroatereat las trois 
ioan suivanu dana las aaviroaa da AI Yaa-
Va-Myn. Reconduit pas è paa iaaqa'à Sai-
Ma-Taé, le 30, le détachement oosaqite, ejai ae 
retirait devant la colonne jajaasaâ sasb u«aaa 
par le ool de Fun Cboui-Liag, dans la vallée 
du Tal-Taa Ho, de manière 4 continner a 

ir la direction da Moukdan; par aa 
• offensif, il déterminait, le 31, une 

nouvelle rencontre aux environs mèmea da 
défilé. 

LES CAKNIBALES AU 001700 
Un repas de trois cents cadavres. 

Les violateurs de tombes. 
Le Bulletin des renseignements coloniaux* pu 

lie une intéressante correipondaace ds Brassa 

LA SEPARATION 
On voit bien que la séparation del'Ëglii 

de l'Etat, (salon la formule) est ans suite 
turelle de notre histoire : elle se fait tonte 
seule, elle sort, comme le dit une expression 
antique et pittoresque, des entrailles de la si
tuation : puisque, personne ne la désirant, et, 
sa contraire, la conjuration étant générale 
pour l'écarter, elle arrive sur nous d'aï 
si rapide et si sûr I 

U n'y a paa, dana le Parlement, una majo
rité pour la voter. Il n'y a pas dans le gouver
nement, une volonté ponr l'opérer. Maia cela 
ne fait rien è l'affaire. La séparation se réa
lise d'elle môme. Elle est sur notre chemin ei 

le nous saule è le gorge. 
Ce qu'il faut admirer, c'est que noas syiont 
i vivre plus de trente ans en République, 

après la perte du pouvoir temporel, après 
l'Italie unifiée, après le Sijllabus et l'infailli
bilité proclamée, et que nous n'ayions pas 
encore inséré dans les lois la séparation qui 
eat dans les faits I 

La note du secrétaire d'Etat (sans Etat) es1 

un accident, sa publication dans an joarna 
de Paris est no autre accident ; même le voya 
ge da M. Loubet en Italie eat an accident ton 
fortuit (et an merveilleux succès), commt 
l'avait été d'abord la visite faite è la France 
par nn nouveau roi d'Italie que la mort de aon 
père sveit surpria et porté sur le trône d'une 
manière tout inattendue. 

Telle est la série des accidents ; il n'était 
paa non plus manfué an livra de l'histoire 
qu'un nouveau pape arriverait sur ces entre
faites, qs'il scandaliserait la sacro-sainte di
plomatie par ses eoMeistnee, -qu'il serait an 
sujet de confusion pour M. Ribot, qu'il pren
drait pour secrétaire an moine espagnol : ae 
sont toujours le les accidents et leur concor
dance, et les jeax du hasard, notre maître S 

Ni Pie IX, ni Léon XIII, ni Pie X n'ont 
voala la séparation, mais ils l'ont remise A 
jour at avanoée vers aon dénouement final, 
avec cette forte méthode que Boasuet a aigna-
léa dans 1s politique de l'Eglise. Dès le lende
main da Syllabiii, lea astronomes ont dit 
qu'ils voyaient la séparation poindre S l'beri-

[ son ; alla s mis du temps poar arriver sar nos 
'tètes. 

La raison de le aéparalion. c'est que la R> 
[volution française l'a déjà faite, il y a sent 
, «liane, qu'aile est dana la psychologie des 
: Français depuis deux ou trois oenta ans poar 
le moins, qu'elle fat légalisée et promulguée 

' par la philosophie «ta dix huitième siècle, qne 
tous les pouvoirs officiels se sont en vain li
gués contre elle, qae noas « pouvons plua 

, vivra, svapirar et être tibris sans elie, que la 
aritiemj Ses iaUaa ai as é m i s * à» èrsesU 

quemment qu'autrefois dans le. 
soumis è notre aatorité. 

Rien, hélas I ne m'autoriset vous dira qu'il 
y ait quelque chose d« changé dans las babi 

d'ailleurs que dana celles de leui 
de race du Congo belge ; tous restent oe qu'ils 
étaient avant, c'est-à-dire d'abominables can
nibales. Tous les agents, tous les fonctionnai 
res qui reviennent du haut fleuve, parlent dei 
scènes de cannibalisme dont ils ont été lea 
témoins, et l'on est maintenant ici tellement 
habitué è ces récits que l'on n'y pète pli 
attention. U faut pour que l'écho de ces festins 
fasse auelque bruit et franchisse l'Océan, qi 
la chair très appréciée d'an blanc en ait fait 
les frais, 

prétend qae des administrateara ont ob 

Bit A prêt 
ant de • 

rendre une photographie de la table 
dessert au saltan et sar laquelle 

étaient amoncelées les 300 lotos ssnguinoiei 
des victimes du festin. 

Lea anthropophages de I Oubanghi ne n 
gent,e "-

arbres au pied desquels 01 
crânes amoncelés sur an mé 

Un agent de factorerie 

trouva ainsi des 
re de hauteur. 

enfant et qu'a 

Le grand régal dn noir ds l'Oobsnghi est 
la chair humaine, at le meurtre pour eux es 
avant tout question de fricot. Poar les Ban 
gala, par exemple, la chair humaine est ai 
aliment noble, une viande qui parla, aussi 
mangent-ils non aeqlemsot tons lea guerriers 
tués su combat, mais leara prisonniers et 
leurs esclaves. Nos Sénégalais, noa miliciens 
et noa adminiatralean ne doivent jamais, 
dans nette région inhospitalière, ae départir 
de la plos grande prudence. 

Les Baaoko (Congo beige) aiment tellement 
la chair humaine qu'ils mangent leurs morte 
après las avoir ooapèa en morceaux et an avoir 
fait mariner la viande dans des pote et fon
dre la graisse. Les Batetela font mieux en
core : fis tuent et mangent leurs vieux parents 
an premier signe de déorépitode. 

Croyst vous que de telles motere seealsrres, 
ohes des peuple» genéraleeneet bien moins in 
saaugentset acasasiblas à la amlisatiaa que 
eaux da notre Afrique ooeidentale, paissent 
être réformées en quelques années? 

La correspondant eat aMvahlM sua la forcé 
est imnuissaMearés«amsrlaoaaallM»Hms. L'In
troduction du bétail et le progras de l'naolavage, 
en aoTtuent sua natifs ans eoarriture sntmste 
auMsante. et l'astion que pourra si 
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CHRONIQUE GÉNÉRALE 

lettre de Psi 
réunion bonapartiste" s été "tenue 
è Paris ; as prinoa Vijtor y stu-eit assisté. 

L e s i x i è m e annlverasUre aV las LÀ$tmm 
dtsss D r o i t s aie THmsaxtae 

Paris, 5 juin. — A l'occasion du sixième 
iniversairedes 
i cinquante i 

libres, la Ligue 
t organisé, hier soir, une assemblée gé

nérale eu Grand-Orient, rue Cadet. 
M. Francis de Preaaensé, président ds ta 

Ligue, présidait, entouré des membres dn bu
reau. MM. Louis Havet, Jean Psichari, J. 
Appieton, Painlevé Pierre Quillard, Mathie* 
Morhardi, etc. L'auditoire oompranait environ 
2.000 personnes, parmi lesquelles de nombreux 
délègues des sections ds province. 

An début de la séance, le secrétaire géné-
il a donné lecture des lettres d'excuses en

voyées par MM- Bordel, Yves Goyot, Ferdi
nand Buisson, Henry Mornard, etc. Le capi
taine Alfred Dreyfus avait écrit i 

Ijaia 
Mon char ami. 

Je sais profondément touché de l'aimable Invi
tation que vous me transaetties et eus je reçois 
a l'instant même. J'aurais été particulièrement 
heureux d'assister fe la réunion, commémoraUve 
que la Ligue organise. Voua aavei quelle admi
ration j'ai pour Touvre ds justice et de solidarité 
que la Ligue coursait, quelle reconnaissanee j'ai 
pour l'sppui qu'elle m'a donné dans 1s causé de 
la vérité. Malheureusement je ne aait pas libre 
samedi soir et j'ai l'immense regret de ae pou
voir me rendre S cette réunion. 

Veuilles sgreer l'expresion da mu sentimeata 
bien oordiaux. 

M. Francis de Preaaenaé. après avoir rends 
hommage aux mambrea morts depuis peu, 
MM. Duelaux. Trsrieux, aie , a exposé la si
tuation générale da la Ligue, qui compte au
jourd'hui 60.000 naembree, et exprimé es fear> 
minant aa confiance dans ses oeuvre fêtera : 
• Quand on a an passé comme le notre, cm 
doit être capable du plua grand, ds nias géné
reux et du nias noble avenir, a 

A la fin de la soirée, rassemblés s adopté 
la résolution suivants : 

La Ligna dea Droits ds l'homme, rénale Je é 
juin 1904, sous 1a preaideaoe de I" ~ 
Pressasse, 
londation, 

Ea 

, pour célébrer le 6a aaaiverseire éaea 

présence des autorités de toutes les S 

foàdauùrs qui se soat nias, S Trertesx, S 

i province et ds Paris qui esé s r s 
Baail. Doclaai. 
Uiarloe Priad.l, a Art R.aaa, a Clageeipma, . 
Otrr, a Aairaate MoUater, l'bomna.. da aa are» 
kode et de aa Mata rratltnd. aear la a a n i 
esaeapU de ei.ies» a.Tl. lai eat M e t : 

Eli. senti, a leur eoei.nir calai le caa d a u 
.iolimu UloMras ds lAOstre: bail, tôle et 
Scbeu rar- Kastaer ; 

EIU earals a . eoloMl Pieaaert rsiarssaie. de 

El .U. aldrcH aea loi. da «tas aa ntoadt de 
rlBssdre Caoea |oe> ssrsattpdsas U Piaaee 

S. ooaUaaar, céans* par la paeel, da I M i B l ' 
caiaceaos cet .ietiew d lise ie|aalics. d'eMlRW 
i.uuT. d'sc tb.i de sosToir, eae aide latltr , 
oelle et defeees. _ _ ^ 

a t r a U c ^ a n e «U l e a u a e tre>saip4e>' 
Paria, 4 jaln. — « o e P . . 

nieuic idée poar hdHr a. 
qu'elle aotfiorteit d . tribMe.. 

l ' . o 

mari allait 

tssssu-
vol de retwala. « s U . 

part.de
serviteur.ee
rl.Mlnnii.il
lgvr.it

